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Mode d'action du mycobactérium 
de Koch pathogène, leur incidence 
dans la prophylaxie de la maladie tuberculeuse 
par A. V1cARD 
Tous les essais d'atténuation de la virulence du B. K. selon les 
méthodes pastoriennes, se sont soldés par des échecs. 
Si la tuberculine de KocK révéla les propriétés sensibilisatrices 
du B. K. parmi beaucoup d'autres propriétés physiologiques, son 
apport en thérapeutique fut négligeable. Il en fut de même pour les 
autres techniques, notamment pour l'atténuation par le formol, et 
la conclusion unanime des savants déçus dans leurs recherches est 
que le B. K. n'est pas un microbe comme les autres. 
Analysant l'action pathogène du B. K., le professeur SEDAILLAN 
nous dit: cc la virulence du B. K. est quelque chose d'insaissisable; 
on ne la connaît que par ses effets dans des conditions données et 
sur une seule espèce animale ». 
Or, à la lueur des travaux réalisés ces dernières années par des 
biologistes comme René BuRNET et HAUDUROY de l'Ecole de 
LAUSANNE, par des mycologistes comme GRIGORAKI, des médecins 
phtisiologues comme XALABARDER, et tout récemment par un 
microbiologiste comme le docteur BR1sou de l'Ecole de médecine 
de Po1TIERS, on peut retenir, venant s'ajouter à nombre d'obser­
vations antérieures, suffisamment de points communs entre ces 
auteurs pour préciser le mode d'action de la Mycobactérie dans un 
organisme animal. 
Le vétérinaire praticien que nous sommes, après quarante ans 
d'expérience acquise au contact de bovins réagissants et parfois 
tuberculeux, a pu retenir de ces travaux suffisamment d'explications 
plausibles aux inconnus qui pèsent sur la Prophylaxie de la tuber­
culose, inconnus que nous avons peut-être un peu trop délibérément 
considérés comme négligeables ou accidentels. 
Ce que l'on peut constater, c'est que les mycobactéries, groupe 
auquel appartient le B. K., se différencient nettement par leur 
comportement dans la nature, des bactéries auxquelles la plupart 
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des auteurs s'est efforcée de les comparer en se basant sur une 
analogie inexistante. 
En réalité, les mycobactéries sont bien plus près des champignons 
que des bactéries, d'abord par leur structure : une enveloppe 
cireuse contenant de nombreux groupes protéiniques qui sont le 
support d'autant de propriétés physiologiques. Propriétés physio­
logiques qui ne se révèlent souvent qu'en fonction de la composition 
du milieu où elles évoluent. 
Certes, des essais ont été faits notamment par BoQUET et NÈGRE 
pour dissocier les éléments actifs du B. K., mais les procédés mis 
en œuvre sont trop violents pour pouvoir conserver auu difîerents 
groupements protidiques, la vitalité des enzymes qui caractérisent 
leur action. 
La methode employee par STAR ON, broyage du B. K., séparation 
par chromatographie des éléments protidiques en suspension 
huileuse, a permis de mettre en évidence, plusieurs groupements 
·protidiques chacun doté de propriétés différentes; l'un d'eux repré­
sente l'éléme nt actif de la tuberculine. Il aurait d'ailleurs été isolé 
·et cristallise par un savant japonais. 
Quoi qu'il en soit et le fait a été signalé par nombre d'auteurs 
dont BASSET, il n'y a aucun rapport entre la sensibilité à la tuber­
culine et le processus pathologique qui c aractérise la maladie tuber­
·culeuse. 
C'est ce processus que nous allons nous efforcer d'analyser. Intro­
duit dans l'organisme, le bacille tuberculeux peut parfaitement 
y vivre en saprophyte et même s'y repro duire; ses exotoxines, faci­
lement neutralisées, en général, n'apparaissent pas comme particu­
lièrement dangereuses et contribuent plus tôt à la formation de la 
résistance acquise dont nous parlerons tout à l'heure. 
Mais si nous reprenons selon les données du professeur BR1sou, 
les méthodes d'identification des microbes d'après leurs propriétés 
physiologiques et plus particulièrement d'après leur comportement 
�mzym atique vis-à-vis du milieu où ils évoluent, le B. K. appartient 
aux groupes des mycobactéries, microbes du sol qui ont eu certaines 
circonstances favorables, un pouvoir protéolytique c'est-à-dire qu'ils 
possèdent des enzymes capables d'attaquer, de lyser, de s'approprier 
les protéines végétales ou animales in c.•ic)o et in CJitro. 
Au sommet de l'échelle, le B. K. peut s'attaquer, en des circons­
tances données, aux protéines animales d'espèces sensibles comme 
l'homme et le bovin. 
La résistance naturelle de l'espèce ou de l'individu peut s'assimi­
ler au pouvoir antipepsique et antitrypsique naturel des -tissus. 
Elle est complète pour certaines espèces comme le mouton et le 
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cheval. Ainsi donc, nous confirmons l'origine tissulaire de cette 
résistance signalée par PALLASKE (Stockholm 1952). Notre jeune 
confrère JOUBERT, en collaboration avec son maître GoRET, voulant 
définir non pas la résistance naturelle mais l'immunité naturelle 
parle d'un chimisme particulier du terrain« ainsi disent ces auteurs, 
serait plutôt responsable de l'immunité naturelle, un état humoral 
particulier, s'opposant à la multiplication bactérienne plutôt qu'une 
action phagocytaire décisive ». 
En fait, en matière de tuberculose, il s'agit plutôt d'un état humo­
ral qui s'oppose à la formation de lésions permettant au B. K. de se 
multiplier d'une façon intensive. 
Ces moda1ités enzymatiques qui président à l'installation du 
B. K. dans ]'organisme animal ont été parfaitement comprises par 
le Docteur Albert WEIL qui en a tiré pour le traitement de certaines 
formes chirurgicales de tuberculose des procédés thérapeutiques 
confirmés. 
Toute maladie tuberculeuse telle que nous la connaissons en 
général, en clinique bovine, débute donc par une effraction des tissus, 
par une atteinte de la cellule vivante et plus particulièrement des 
protéines de la cellule vivante (polypeptides, ARN, etc.). C'est le 
chancre d'inoculation dont nous avons entendu le professeur GuÉRIN 
nous parler à plusieurs reprises. 
Cette attaque brutale ne sera pas sans modifier l'état humoral 
de l'organisme agressé. Il y aura augmentation au moins momen­
tané et en fonction de l'importance de l'agression, du pouvoir 
antiprotéolytique du sang. 
On constate une modification de la formule leucocytaire, de la 
vitesse de sédimentation du sang, du taux des globulines. 
S'ajoutant ainsi à la résistance naturelle, on obtiendra une résis­
tance acquise qui peut être suffisante pour empêcher tout essai­
mage de la lésion initiale. En général, cette première infection 
s'accompagne d'une certaine décharge de corps allergissants qui 
rendent l'animal sensible à la tuberculine. 
Mais cette résistance acquise peut l'être aussi bien par des contacts 
répétés avec un contage paucibacillaire sans lésions apparentes 
et même sans réaction allergissante. 
Elle peut de même s'obtenir avec une souche de B. K. de structure 
modifiée et insuffisante pour déterminer les nécroses qui, au départ, 
caractérisent la maladie. 
Tel est le cas du B. C. G. qui déterminera en même temps une 
réaction al1ergique à la tuberculine sans qu'il y ait toutefois de 
rapport direct entre la résistance acquise et cette réaction à la 
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tuberculine. Cette résistance pourra persister même après la dispa­
rition de l'allergie. 
On obtiendra avec le bacille de tortue, une résistance au moins 
égale à celle apportée par le B. C. G., sans provoquer aucune sensi­
bilité à la tuberculine! l'A. R. T. agit par analogie de structure. 
Quoi qu'il en soit, résistance naturelle ou acquise ne peuvent pas 
grand chose au moins au départ contre une infection massive d'un 
B. K. adapté, à structure complète en pleine évolution. 
La destruction du cytoplasme d'un groupe de ceJlules amène 
en même temps que leur efîacement, Je rejet vers l'extérieur des. 
noyaux dont l'A. D. N. est plus résistante aux enzymes protéoly­
tiques de la mycobactérie. Un afîlux de leucocytes formera bientôt 
une barrière de collagène. On aura reconnu au passage la cellule 
géante de \VIRCHOW. 
Ainsi se formeront granules et tubercules caractérisant la maladie 
tuberculeuse. 
La multiplication dans toutes les parties de l'organisme de ces 
tubercules, leur grosseur, leur nombre, leur localisation, l'infection 
secondaire des parties nécrosées avec formation d'abcès au sein 
desquels le B. K. acquiert son plein épanouissement à l'abri des 
réactions de défense de l'organisme, caractériseront l'importance 
et la gravité de la maladie tuberculeuse. 
A vrai dire, ce tableau qui pose au médecin traitant des problèmes 
considérables, ne doit pas exister en médecine vétérinaire. 
Pour tout animal qui présente la moindre trace de Jocalisatwn 
d'une lésion tuberculeuse, l'abatage doit être la règle. Le malade 
à tuberculose ouverte contamine rapidement la totalité de l'effectif 
où il évolue, en fait réagir la plus grande partie et si cet effectif ne 
dispose pas d'une certaine immunité naturelle ou acquise, provoque 
l'apparition de nouveaux grands malades dispensateurs du contage. 
En général, ces animaux réagissent à la tuberculine. Il est admis 
depuis NocARD qu'en séparant les réagissants des non-réagissants, 
on sépare les animaux dangereux de ceux qui ne le sont pas et que 
l'on peut ainsi arriver à une disparition complète de la tuberculose 
bovine. C'est ce que BANG au Danemark réalise au fur et à mesure du 
développement d'une technique d'élevage scientifique favorisée 
par un climat et un sol convenable. 
En France, dans notre ·clientèle, nous ne connaissons pas d'exploi­
tation inte]]igemment conduite, élevant d'une façon intensive, 
n'introduisant des animaux qu'avec précaution ou mieux, n'en 
introduisant pas du tout, nourrissant ces animaux avec des four­
rages issus d'un sol amendé et entretenu selon les normes, ·prati­
quant pour les laitières surtout une alimentation rationnelle, qui ne 
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soit pas arrivée au même résultat en 4 ou 5 ans, sans abatage sys­
tématique des réagissants. L'abatage du pourcentage réduit des 
réagissants qui subsiste au bout de quelques années, ne permet pas 
de proclamer que le B. K. a disparu de l'environnement, tout au plus, 
peut-on dire que les animaux non réagissants possèdent une résis­
tance naturelle et acquise qui les met à l'abri d'une agression toujours 
possible en cas de défaillance de l'organisme. 
Et ce sont précisément ces états stationnaires du métabolisme 
qui menacent constamment un effectif d'animaux condamnés à 
produire toujours plus de viande et de lait, qui donnent au B. K. 
saprophyte les éléments nécessaires qui lui permettent de passer 
à un parasitisme déprédateur. 
Seule, une technique d'élevage rationnelle permettra donc d'éviter 
]a réapparition de réactions spécifiques à la tuberculine. 
Mais revenons à la lucide analyse de PALLASKE, au Congrès de 
Stockholm en 1952 ; la maladie tuberculeuse s'installera dans un 
organisme animal donné : 
1° en fonction de la résistance nature1Ie, 
20 en fonction de la résistance acquise, 
3° en fonction d'une défaillance de la résistance, 
4° en fonction, le cas échéant, du type du B. K. 
Nous la combattrons donc 1° en recherchant cette résistance 
naturelle d'abord par sélection ; ]a descendance d'animaux réagis­
sants non malades, trouvée sans localisations macr.oscopiques à 
l'autopsie peut être et doit être retenue; par contre, l'expérience 
nous a montré que les filles issues de vaches ayant présenté une 
maladie évolutive avec saisies à l'abattoir sont souvent elles-mêmes 
victimes de maladie évolutive dès la première ou deuxième gestation, 
elles ne doivent donc pas être conservées pour la reproduction. 
En même temps, nous nous efforcerons de maintenir par les 
procédés déjà énoncés, chez nos vaches laitières «civilisées n le 
parfait équilibre physiologique qui est la base même de cette résis­
tance naturelle. 
En ce qui concerne la résistance acquise, il sera difficile d'en tenir 
compte dans une prophylaxie axée uniquement sur la disparition 
pour nous illusoire, du bacille tuberculeux à la fois de l'organisme 
et de l'environnement. Les primo-infectés dont la résistance acquise 
s'accroît en fonction même de la virulence du B. K., c'est du moins 
BASSET qui le dit, seront éliminés. Les animaux non réagissants 
donc en principe «neufs » et dépourvus de résistance acquise seront 
particulièrement menacés. En fait, 50 % des génisses importées 
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de Hollande dans notre clientèle ont fait avant le 3e veau, une 
tuberculose maladie motivant une saisie totale. 
L'A. R. T. qui, sans provoquer de réactions à la tuberculine, sans 
désensibiliser les réagissants, amène Une résistance acquise égale 
sinon supérieure au B. C. G., rend dans ce cas d'inappréciables 
services. 
En ce qui concerne une défaillance de l'organisme, elle ne sera 
possible que si de grosses fautes concernant les techniques d'alimen­
tation et d'hygiène qui sont impératives dans un élevage intensif 
moderne sont transgressées. Sauf peut-être dans le cas de maladies 
intercurrentes apparentes ou inapparentes, que seul le vétérinaire 
praticien est habilité à déceler avec l'aide du laboratoire. 
Reste le type du B. K. Nous n'avons à retenir comme dangereux, 
que le type bovin. Le type humain, s'il peut s'installer chez le 
bovin et y provoquer une sensibilisation à la tuberculine, n'a que 
peu de tendances à créer des lésions pathogènes ; sa présence 
amène une résistance acquise considérable. Le Bowo-vaccin de 
BEHRING en est une iJlustration. Le bovin malade à tuberculose 
ouverte reste évidemment l'élément Je plus important de la conta­
gion tuberculeuse. 
J ndépendamment des réactions à la tuberculine, l'extension de la 
maladie sera alors fonction de la résistance naturelle et acquise des 
commensaux du malade. 
L'abatage des malades apparaît donc à juste titre comme impé­
ratif, mais il est difficile, cela est admis, de séparer les ré agissants 
malades des réagissants non seulement pas malades mais plus résis­
tants à la maladie que des animaux allergiques à la tuberculine. 
Après les affirmations de PLüM au Congrès de Stockholm, il était 
apparemment logique de penser qu'en abattant indifTéremment 
tous les réagissants, la tuberculose bovine ne serait plus qu'un 
souvenir. 
En fait, au Danemark, le succès est dû autant, les conditions 
climatiques et orographiques aidant, aux techniques rationnelles 
d'élevage qui suppriment les états stationnaires du métabolisme 
concrétisant les défaillances de la résistance naturelle ou acquise 
de l'organisme qu'à l'abatage de quelques réagissants figurant dans 
]'esprit des promoteurs de la méthode, le dernier refuge du bacille 
de KocH. 
Cette méthode toute simple, on peut même dire simpliste, s'est 
imposée sur le plan international. La nécessité d'obtenir un cheptel 
exempt de réagissants à la tuberculine est devenue une nécessité 
sur le plan politique dont on connaît l'intimité avec l'économique, 
ce qui n'ajoute rien d'ailleurs à la vérité scientifique. 
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Mais, peut-on transposer partout ce qui au Danemark, ne fut 
que l'épilogue d'une longue lutte méthodiquement, patiemment, 
économiquement poursuivie. 
Nous ne le pensons pas. Des régions entières se maintiennent en 
dehors de la Prophylaxie parce que l'abatage de 60 à 70 % de 
grosses laitières de valeurs généalogiques irremplaçables, exploitées 
depuis plusieurs années, sans aucune saisie à l'abattoir, apparaît 
comme insupportable au propriétaire et déshonorant pour le pra­
ticien qui a la certitude scientifique et confirmée par l'expérience 
de pouvoir arriver au même rësultat (cheptel exempt de réagissant) 
en quatre ou cinq ans. 
Les problèmes qui se posent en nombre régions de France, sont 
les mêmes en beaucoup de pays et ce n'est pas sans raison que le 
professeur italien MAZETTI affirme «n'importe quelJe thérapeutique 
pouvant diminuer le contage, soit en guérissant des formes de 
tuberculose, soit en stérilisant des produits, apportera une contri­
bution positive de la plus grande importance au succès d'une 
prophylaxie contre la tuberculose » (Path. comparée mars 1954). 
Or, chaque jour, de nouveaux antibiotiques permettent d'attein­
dre le B. K. dans les systèmes enzymatiques qui le rendent patho­
gène ; n'appartient-il pas aux services de recherches vétérinaires 
d'en établir les possibilités, si l'on ne veut pas que d'autres disciplines 
le fassent avant nous, en dehors de nous. 
Une contrainte autoritaire lorsqu'elle devient ruineuse, conduit 
inéluctablement l'éleveur au mensonge, à la révolte ou à l'abandon ; 
nous sommes bien placés pour avoir des exemples de chacun de ces 
phénomènes sociaux. 
Il est impensable que le vétérinaire praticien, abdiquant tout ce 
qui fait l'honneur et l'efficacité de sa profession, ne puisse remplir 
pleinement son rôle qui est de guérir, et d'aboutir avec les moyens 
que lui donne son savoir et son expérience à un cheptel exempt de 
réagissants, ce qui ne signifie pas absence de mycobactéries, mais 
résistance naturelle et acquise, suffisante et absente de toute forme 
pathogène du B. K. 
Certes, toute notre scholastique actuelle traitant de la prophylaxie 
des tuberculoses est à réviser. Il semble bien que notre jeune confrère 
JOUBERT et ses collaborateurs l'aient compris. 
Dans le programme des études donnant droit au diplôme d'études 
superieures de microbiologie de sérologie, et d'hygiène vétérinaire 
instauré à Lyon, on remplace le chapitre «Tuberculoses  » par 
l'étude du genre « Mycobactérium », étude que parallèlement à 
l'Ecole de Lausanne avec HAUDUROY, JouBERT semble avoir déjà 
commencé et qui semble devoir donner enfin une base solide à nos 
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connaissances sur une maladie qui, dans l'esprit de beaucoup, 
n'est plus qu'une conception idéologique construite par analogie, 
sans aucun rapport avec les réalités cliniques. 
Avoir en face des réactions violentes et inévitables qu'une politique 
systématique et aveugle au fur et à mesure qu'elle s'accentuera, 
provoque et provoquera de plus en plus en certaines régions, une 
possibilité d'aménagement sur des bases scientifiques donc défen­
dables. Tel est le but de notre exposé, qui ne prétend pas avoir 
épuisé, ni résolu la question. 
Discussion 
M. GoRET. - Monsieur V1cARD ayant cité les travaux que j'ai pour­
suivis avec Monsieur J ouBERT sur le bacille de la tortue (Mycobacterium 
chelonei), je crains que nos collègues et les lecteurs du Bulletin n'interprètent 
faussement, comme cela a déjà été le cas, les résultats issus de nos recherches. 
Je tiens donc à préciser que nous avons bien spécifié que pas plus chez le 
cobaye que chez les bovins, nous n'avons pu démontrer une action préventive 
ou thérapeutique quelconque de ce bacille vis-à-vis de la tuberculose. Toute­
fois, un certain efTet protecteur a été noté quand nous avons inoculé les 
cobayes avec une suspension de cette mycobactérie en substance difficile­
ment résorbable. Cette action paraspécifique a été obtenue d'ailleurs avec 
bien d'autres mycobactéries et n'a rien de commun avec l'action préventive 
spécifique du B. C. G. Chez les cobayes tuberculeux, l'injection de bacille 
de la tortue à fortes doses permet d'obtenir une certaine survie des animaux 
par rapport aux témoins et une désensibilisation des cobayes à la tubercu­
line. Chez les bovins, toujours en employant de fortes doses, nous avons éga­
lement provoqué cette désensibilisation. Monsieur V1cARD, si j'ai bien entendu, 
a noté que nous avons montré le pouvoir allergantigène Mycobacterium che­
lonei. Il y a ici une erreur de termes, les extraits de Mycobacterium chelonei 
(mycobactérine) sont capables de déclencher des manifestations allergiques 
chez des cobayes tuberculeux ou chez des cobayes inoculés avec Mycobacte­
rium chelonei en excipient difficilement résorbable. Il s'agit donc d'une pro­
priété allerghaptène et non allergantigène car nous ne sommes pas parvenus 
à sensibiliser le cobaye à la tuberculine ou à la mycobactérine par injection 
même massive de bacille de la tortue. Les efîets eutrophiques qui ont pu être 
observés de façon plus subjective qu'objective sur les bovins ou dans les 
autres espèces pour de nombreuses affections ne sont pas niables à mon 
avis, mais il s'agit d'effets non spécifiques dont on commence à connaître 
actuellement les facteurs. Les travaux de DuBos aux Etats-Unis, ceux de 
Brozzr, STIFFEL, HALPERN et MouTON en France(*) ont en efTet montré les 
propriétés que possèdent les mycobactéries et tout particulièrement le 
(*) G. Brnzzr, C. STrFFEL, B. N. HALPERN et D. MouTON. - Recherches 
sur le mécanisme de l'immunité non spécifique produite par les mycobactéries. 
Extrait de la Revue Française d' Etudes cliniques et biologiques, 1960, 5, 
876-890. 
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B. C. G., le Grass Bacillus et Mycobacterium chelonei sur l'exaltation de la 
fonction phagocytaire du système réticulo-endothélial qui se traduit par 
une nette survie d'animaux d'expérience infectés (souris et Salmonella ente­
ritidis). Cet effet aurait son origine dans des constituants de la membrane 
et ne serait pas le seul apanage des mycobactéries. 
En ce qui concerne les critiques de Monsieur VrcARD concernant l'actuelle 
politique des services vétérinaires en matière de prophylaxie anti-tubercu­
leuse, je me permets de faire remarquer qu'il n'est peut-être pas indiqué de 
soulever à cette tribune dè telles critiques tendant à jeter le discrédit sur une 
méthode d'éradication qui a fait partout ses preuves. Contrairement à ce 
que pense notre excellent collègue Monsieur VrcARD, de qui nous comprenons 
les légitimes inquiétudes, il ne nous. paraît pas opportun de conserver pendant 
une période non limitée les bovins ayant réagi à la tuberculine. Au Dane­
mark, la méthode de BANG n'a porté ses fruits que le jour où l'on s'est décidé 
justement à ne pas conserver trop longtemps les bovins réagissants, sachant 
qu'en ce domaine il est très difficile de les isoler des animaux non réagis­
sants. 
M. V1cARD. - Ne me reprochez pas de vous faire dire ce que vous n'avez 
pas dit; si je vous ai cité, c'est simplement en ce qui concerne la résis­
tance. 
Pour ce qui est de la prophylaxie, je persiste à dire que les abattages sont 
souvent faits d'une façon inconsidérée et de demander que le vétérinaire 
garde l'entière liberté pour diriger les sujets marqués d'un T vers l'abat­
toir d'une façon économique. 
Comité secret 
En fin de séance, l'Académie se réunit en Comité secret. 
1° A l'unanimité, elle adopte le vœu ci-dessous proposé par la 
commission sur l'inspection des denrées d'origine animale. 
Vœu sur le Contrôle des denrées d'origine animale 
L'ACADÉMIE VÉTÉRINAIRE DE FRANCE: 
Considérant que des insuffisances et des lacunes du contrôle des 
denrées d'origine animale justifient sa profonde réorganisation ; 
Considérant que l'éCJolution des méthodes de production, de prépara­
tion et de commercialisation de ces denrées impose aux agents chargés 
du contrôle une formation spécialisée leur permettant de répondre à, la 
fois aux impératifs de l'hygiène publique et aux exigences de la techno­
logie alimentaire, du marché du bétail et du commerce tant national 
qu 'international ; 
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EMET LE VŒU: 
Que soient codifiées les bases et les méthodes du contrôle sanitaire 
et hygiénique ainsi que de l'appréciation commerciale des denrées 
d'origine animale ; 
Que soit créé, associé à l' Enseignement fJétérinaire, un Centre de 
formation des fJétérinaires et de leurs assistants spécialisés dans l' exer­
cice de ces fonctions, chargé en même temps de toutes études et recherches 
sur les méthodes de préparation, de transformation et de commerciali­
sation des denrées d'origine animale, dans leurs rapports afJec la 
salubrité, l'hygiène et la fJaleur biologique de ces denrées ; 
Que soit constitué, au sein du Ministère de l' Agriculture et sous une 
même autorité technique, parallèlement au SerfJice de la santé animale 
(SerfJices Vétérinaires Sanitaires), un SerfJice d'hygiène alimentaire 
formé de fJétérinaires ayant reçu cette formation spécialisée. 
2° L'Assemblée Générale approuve le compte rendu financier 
de 1962 présenté par M. THIEULIN, trésorier et le projet de budget 
pour 1963. 
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